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	Ce livre étudie les missions d'évangélisation en Europe et aux Amériques à l'époque moderne par le prisme inédit des laïcs. Il explore leurs motivations pour l'action ou l'inaction missionnaire, à travers le financement, le rôle des relais locaux, l'évangélisation des esclaves. Dans une approche transatlantique et comparative, son originalité est de lire les missions d'évangélisation comme des instruments dont ces acteurs s'emparent pleinement, pour asseoir un pouvoir, se distinguer, survivre.
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          Introduction

        

        Aliocha Maldavsky

      

      
        
           Ce livre est la première étape d’une réflexion de longue haleine, commencée à l’occasion de deux journées d’études qui se sont tenues à l’université Paris Ouest Nanterre La Défense, en 2008 et en 20121. Le travail se poursuit collectivement depuis lors, dans le cadre du groupe de recherche, « Investir dans le sacré, Europe-Amériques, ix-xxie siècles », dont l’objectif est d’envisager toutes les formes d’implication des laïcs dans les institutions religieuses, en privilégiant le point de vue des acteurs sociaux, à travers leurs stratégies, leurs moyens, les modalités de leur participation, leurs sensibilités, leurs attentes eschatologiques2. Les missions d’évangélisation et les activités apostoliques des clergés dans l’Europe post-tridentine et aux Amériques constituent un des champs de l’histoire religieuse que nous invitons à éclairer à partir de la perspective des acteurs laïcs.

           L’historiographie américaniste de l’évangélisation, fondée sur l’étude de ses agents institutionnels et de leurs méthodes, des résistances et négociations indigènes, mais aussi des modalités d’évolution de l’orthodoxie catholique dans le contexte colonial, s’est peu intéressée au rôle des laïcs dans le processus d’intégration des populations indigènes au catholicisme. Ils interviennent à l’ombre des clercs, soit comme agents religieux, avec le statut de truchement, qu’ils soient européens ou indigènes, soit comme agents politiques, fonctionnaires des couronnes, autorités indigènes. L’histoire de la Réforme catholique en Europe s’est également largement nourrie aux sources d’une histoire religieuse dont les principaux acteurs sont les clercs. L’étude des luttes confessionnelles en Europe, longtemps formulée à travers les ambitions politiques des princes, mérite d’être posée en termes socio-religieux. La participation des laïcs à ces entreprises de grande envergure semble d’une grande évidence, mais elle est rarement étudiée de manière explicite à partir de leurs motivations et de leurs stratégies3.

           Ce volume a pour objectif de formuler un questionnaire qui permette d’inscrire l’histoire des missions d’évangélisation dans une histoire sociale et politique comparée qui tienne compte de scènes américaines et européennes, du xvie au xviiie siècle. L’approche s’inscrit à la fois dans une histoire des sociétés coloniales et dans une histoire des empires, avec une perspective comparatiste (Amérique ibérique et Amérique française) et le souci d’approfondir et prolonger l’étude de la continuité, ou de la rupture, entre les sociétés européennes et américaines dans le domaine spécifique des missions d’évangélisation4.

           Il s’agit de comprendre dans quelle mesure l’évangélisation des « rudes » en Europe et des Indiens en Amérique du nord et du sud s’inscrit dans l’économie du salut des laïcs dans le moment de renouvellement de la piété que représente la Réforme catholique. Au-delà, l’objectif est également de saisir l’implication éventuelle des acteurs non religieux dans l’action évangélisatrice des clercs, qu’ils y contribuent directement, aident indirectement ou s’y opposent. Ces actions méritent d’être envisagées à l’aune de stratégies sociales et religieuses propres aux contextes européens et américains, lorsque la mobilité, l’impact des luttes confessionnelles et le bouleversement des cadres sociaux anciens, économiques, voire politiques, entrent dans l’équation de la rencontre de l’Autre : Indiens, esclaves, paysans bretons ou morisques valenciens.

          Que sont les laïcs ?

           Si on suit la définition donnée par André Vauchez, qui a mis dans les années 1980 les laïcs au-devant de la scène, dans son livre Les laïcs au Moyen Âge (1988), le terme latin laicus veut dire profane. On chercherait en vain le terme de laïc pour une époque antérieure à la réforme grégorienne, où les catégories se définissaient par rapport à la notion de pureté : les vierges, les continents, les mariés. La distinction clerc/laïc arrive avec la réforme grégorienne lorsque le clergé, qui encadre les fidèles, passe sur le devant de la scène par rapport aux voies de perfection du régulier et du moine. La distinction entre les clercs et les laïcs dans le christianisme médiéval tend à placer cette catégorie au bas de la hiérarchie. Les clercs ont comme voie de salut les sacrements et l’encadrement des fidèles. La réhabilitation de l’état de laïc aux xiie et xiiie siècles implique que les fidèles ont comme voie de salut les affaires du siècle. Ils combattent pour défendre, ils font des enfants. Ils trouvent leur salut dans l’action, qui peut être caritative. Ce n’est donc pas par hasard si c’est dans ce contexte qu’apparaît l’onde de la charité. Il s’agit des chrétiens qui vivent la « référence au Christ » par des « médiations (travail, mariage, possession de biens) ». Les laïcs se sont efforcés de vivre leur christianisme à travers une « religion volontaire », selon les termes d’André Vauchez. Elle se manifeste par les confréries de pénitents, qui mettent en avant une religion du corps, par laquelle les laïcs entrent dans les voies de perfection réservées aux clercs. Elle prend également la voie de confréries tournées vers la charité vis-à-vis des pauvres, mais on peut également la retrouver, notamment chez les nobles, avec le combat pour la foi dans la Croisade. André Vauchez met l’accent sur les tensions que cette volonté d’action a pu susciter chez les clercs à la fin du Moyen Âge5.

           Ce qui pourrait apparaître comme des catégories canoniques sont des éléments qui répondent aux besoins plus ou moins durables des sociétés. C’est pourquoi la définition du laïc est à contextualiser en permanence. Ainsi, avec les mouvements de réforme protestante du xvie siècle, la distinction entre laïcs et clercs disparaît en théorie, puisque la médiation du sacerdoce est niée par les principes de la « sola fide » et de la « sola scriptura ». Toutefois, l’institutionnalisation des Églises issues de la Réformation voit émerger un « clergé » dans la figure du pasteur, spécialisé dans la prédication et au service de la communauté, ce qui n’exclut donc pas d’emblée l’emploi du terme « laïc6 ». L’Église tridentine réaffirme, quant à elle, le rôle du prêtre et la distinction entre le clerc et le laïc. Cependant, la frontière n’est pas toujours simple à tracer. Parmi les laïcs catholiques, ceux qu’on appelle au xviie siècle les « dévots », étudiés notamment par Louis Châtellier et Jean-Pierre Gutton, sont un maillon indispensable de la Réforme catholique, en tant que relais sociaux de son idéologie et de ses réalisations, qui naviguent dans la mouvance des ordres religieux, sans en faire nécessairement partie de manière pleine et entière. Pour Alain Tallon, ils sont à peine des laïcs, voudraient être des moines, mais sans l’être. Aux yeux de l’Église tridentine, ils constituent l’élite des chrétiens dans le monde7. Au-delà de cette distinction et de la fluidité entre ces statuts, notre objectif est de considérer les laïcs moins comme des relais que comme des éléments moteurs de la vie religieuse et sociale, avec une capacité d’initiative propre.

          Frontières sociales, frontières religieuses et pouvoir

           Qu’en est-il dans des sociétés en construction comme en Amérique ? Le terme « laïc » est-il approprié pour désigner les acteurs qui ne sont pas des clercs ? La question de l’inclusion ou de l’exclusion dans la catégorie de « laïcs » des divers truchements et auxiliaires issus des sociétés autochtones, ou tout simplement des populations concernées par la conversion, constitue un des intérêts de porter la réflexion à une échelle coloniale et impériale.

           Si le catholique espagnol ou français n’ayant pas été ordonné ou n’ayant pas prononcé de vœux religieux peut être considéré comme un ou une laïque, la question reste ouverte pour les Indiens8. Dans la mesure où le terme est une construction européenne et chrétienne, il est problématique de l’utiliser dans le cadre de sociétés sans révélation. Par conséquent, les Indiens païens, qui n’ont donc pas été baptisés, peuvent difficilement être considérés comme des laïcs9. Mais les néophytes américains, baptisés, donc inclus théoriquement dans la communauté des chrétiens, ne sont a priori pas exclus de cette catégorie. Cependant, si on considère les Indiens chrétiens, ou toute population convertie en situation coloniale, comme des laïcs, cette qualité est en léger décalage par rapport à l’Europe et aux Européens, dont le catholicisme s’est construit sur la distinction entre clercs et laïcs. Le catholicisme ibéroaméricain se construit, quant à lui, sur la distinction fondamentale entre l’Européen catholique et l’Indien néophyte, qui génère une hiérarchie des statuts10. Leur qualité de néophytes rend en effet l’intégration des Indiens dans la chrétienté toujours sujette à caution. Malgré le baptême, ils n’ont pas accès à la prêtrise dans les territoires hispaniques jusqu’au xviiie siècle. Et les Indiens candidats à la sainteté interrogent de manière cruciale la différence de statut fondée sur un critère religieux11. Toutefois, ces Indiens particulièrement fervents appartiennent clairement à la catégorie des dévots.

           Les institutions catholiques qui se construisent dans les territoires espagnols d’Amérique ne peuvent se passer des auxiliaires issus des sociétés indigènes, de même que les Indiens de la vallée du Saint Laurent, convertis au catholicisme, ou ceux des « praying towns » de Nouvelle Angleterre, convertis par des puritains, sont des relais essentiels. Dans les territoires espagnols d’Amérique, une frange des élites indigènes a des liens forts avec l’institution ecclésiale au sein des paroisses d’Indiens, appelées « doctrinas ». Chantres, catéchistes, traducteurs, souvent lettrés, c’est-à-dire « ladinos », forment une nébuleuse d’auxiliaires des curés, avec des fonctions officielles qui sont également des marqueurs sociaux, aussi bien dans les paroisses des territoires appartenant clairement à la société coloniale que dans les « réductions » des Indiens du Paraguay, aux marges de la domination espagnole12. Ces auxiliaires indigènes ou métis forment une population reconnue par les clercs comme catholique, qui n’appartient pas au clergé, et que l’historien peut raisonnablement considérer comme des laïcs.

           Ces ambiguïtés, liées aux contextes, étant posées, et même si l’usage du mot « laïc » relève d’un emprunt au registre théologique13, il reste pertinent dans son sens le plus strict, en tant qu’il désigne tous les acteurs sociaux baptisés qui, dans les sociétés chrétiennes d’Europe et d’Amérique, n’appartiennent pas au clergé. L’étude de l’action des laïcs, quels qu’ils soient, vis-à-vis de l’action évangélisatrice des institutions religieuses et des clercs à l’époque moderne, garde sa pertinence en termes de proposition historiographique. Il s’agit de penser le rapport des laïcs à l’évangélisation des Indiens et des « rudes » dans les sociétés européennes et coloniales comme une action dans le monde, dont les objectifs et les contextes peuvent être à la fois divers et complémentaires.

           Pour Louis Châtellier, le dévot « est aussi un chrétien qui se sent investi d’une véritable vocation missionnaire à l’égard des autres14 ». Pour le laïc catholique au xviie siècle, participer, de quelque manière que ce soit, à l’action missionnaire des religieux s’inscrit dans une démarche sotériologique et revêt une dimension socio-politique. Une telle participation le situe néanmoins sur le plan à la fois religieux et social vis-à-vis des autres : les Indiens ou les esclaves, considérés comme des chrétiens inachevés, même lorsqu’ils sont convertis, puisqu’ils ont éternellement besoin d’être évangélisés, les « rudes », paysans d’Europe pour la plupart, les protestants, considérés comme hérétiques, les morisques, considérés comme infidèles.

           En Amérique espagnole, la frontière religieuse qui se noue dans la nécessité d’évangéliser les Indiens fonde une frontière sociale et politique qui légitime leur statut de sujets de seconde zone et renforce les élites coloniales comme les encomenderos15. Cependant, l’adhésion des élites indigènes au catholicisme proposé par le conquérant, principalement pour des raisons de légitimité sociale et politique, complique la donne et participe à l’instauration de frontières religieuses à l’intérieur même de la catégorie juridique des Indiens. En Europe, l’action des nobles et des urbains vis-à-vis des missions rurales contribue également à construire une distance sociale et politique que sanctionne le discours des missionnaires dont les destinataires sont principalement les laïcs. Et même si la perfection religieuse reste l’apanage des saints dont le siècle est sans doute au centre de nos interrogations, il est toujours quelqu’un de moins chrétien que soi.

           Il importe également d’interroger les formes de participation des laïcs à l’évangélisation comme des manifestations d’adhésion à un projet politique et religieux qui diffère sans doute dans l’espace et dans le temps et n’a pas les mêmes contours selon que l’on se situe dans le royaume de France, notamment sous le régime de l’Édit de Nantes, ou la Monarchie catholique hispanique16. Pour les puritains anglais des années 1640 et 1650, la conversion des Indiens d’Amérique relève du destin religieux de la Révolution anglaise, bénie par Dieu17.

          Lieux, rythmes et enjeux

           La chronologie est d’une part celle des processus américains de découverte et de colonisation du « Nouveau Monde », dont une des justifications de la conquête est l’expansion de la foi. C’est aussi celle des luttes confessionnelles en Europe et de l’impératif pour les catholiques de combattre la Réformation protestante en inculquant aux populations la nouvelle orthodoxie tridentine. Ces processus vont de la mise en place des premières encomiendas en Amérique aux missions encore vivantes en Europe et en Amérique au xviiie siècle.

           C’est un moment où, en Europe, le catholicisme change de visage. Ainsi en France, l’idée d’un « passage du mysticisme à la charité dans l’action catholique au xviie siècle » fait partie des hypothèses fortes, qu’il faudra nuancer et approfondir18. La solution politique au conflit religieux déplace les ardeurs catholiques, soit vers l’exil, soit vers la dévotion, qui prennent la forme d’actions charitables, dont le résultat se lit aussi bien dans les campagnes françaises qu’en Nouvelle-France19. Cette mutation de l’action des catholiques accompagne, pour les clercs, le développement d’un élan missionnaire nouveau en Europe, porté par les Jésuites, mais aussi les Capucins, que les historiens situent dans la première moitié du xviie siècle et qui s’amplifie dans les décennies qui suivent20.

           La mission est un phénomène qui se vérifie de part et d’autre de l’Atlantique, dans les différentes sociétés coloniales en Amérique, mais aussi dans les sociétés de départ des missionnaires, les régions d’Europe où les missions dites « intérieures » ont pu se déployer. La mobilité transatlantique des hommes, des femmes et des idées interdit de séparer les deux continents étudiés, dans la mesure où les sociétés coloniales sont à la fois le fruit d’un métissage entre des populations européennes, américaines et africaines, mais aussi le résultat des efforts des Européens pour transplanter leurs valeurs et leur modèle social et culturel21.

           En Amérique les rythmes de la colonisation ne sont pas partout les mêmes. La comparaison entre l’Amérique ibérique et l’Amérique française renvoie à la fois à un siècle d’écart dans la mise en place des structures coloniales, à des réponses très diverses de la part des populations locales et à une démesure en termes d’effectifs d’Européens présents. La comparaison renvoie également à des prises en charge diversifiées de l’entreprise évangélisatrice, puisqu’une grande partie de son financement relève, pour la France, d’initiatives tant privées que royales, alors que le roi d’Espagne finance les expéditions de missionnaires, l’évangélisation faisant partie de ses prérogatives depuis les bulles alexandrines. Toutefois, la dépendance économique des missions en Nouvelle-France vis-à-vis de la métropole résulte essentiellement du contexte colonial américain. L’Amérique espagnole voit se mettre en place une institution ecclésiale, dont les ressources sont néanmoins tributaires de la charité des laïcs américains, qu’ils soient espagnols ou indiens22. On pourrait sans doute inclure les efforts missionnaires des puritains anglais en Amérique du Nord au milieu du xviie siècle dont la publicité en Angleterre fait appel à la générosité des Londoniens et qui revêt une signification politique incontestable dans la compétition entre l’Angleterre et l’Espagne23.

           En Europe, la participation des laïcs à l’action missionnaire suppose des enjeux différents selon que l’on se trouve dans un terrain de lutte confessionnelle, comme en France, ou dans des régions réputées catholiques, en Espagne ou en Italie, même si la présence de minorités, comme les morisques, ou la menace ottomane, renvoient comme ailleurs à la question de l’unité religieuse. On ne peut donc limiter le sens de la participation des laïcs à l’évangélisation uniquement à une adhésion à la Réforme tridentine pour les pays catholiques. Il faut prendre en compte les contextes politico-religieux et sociopolitiques pour construire une typologie. Il s’agit donc d’envisager la plus grande variété possible des scènes de l’action catholique : la France, l’Espagne, le Portugal avec leurs domaines coloniaux américains, l’Italie, mais aussi les royaumes et principautés d’Europe gagnés par les divers protestantismes. Dans cette perspective comparatiste, les possessions italiennes des rois d’Espagne sont essentielles car elles supposent de prendre en compte l’adhésion au projet d’évangélisation catholique de la réforme tridentine, dans le contexte précis de la fidélité des élites locales à la monarchie catholique hispanique24.

          Participer à l’évangélisation : les motivations des acteurs et leurs traces

           En Europe comme en Amérique, participer à la conversion au catholicisme et à l’évangélisation peut être un des moyens de réalisation d’une religiosité tridentine, dont le but est le salut de l’âme de chacun. En Europe, ce rôle religieux des laïcs s’inscrit également dans un contexte de luttes politiques et confessionnelles et tend même parfois à se confondre avec elles. On peut également l’envisager comme une forme possible de distinction sociale pour les familles et les individus. Les formes et les degrés de cette interaction sont divers. Les contributions qui forment ce volume constituent un premier éclairage sur quelques-unes des modalités d’action des laïcs en faveur de l’évangélisation. Elles proposent également une large palette de sources, des plus classiques, comme les documents notariés, aux plus inattendues, comme les catéchismes pictographiques.

           Le patronage est une forme particulièrement puissante d’action des laïcs. Il s’exerce directement, dans le cadre de rapports de pouvoir, comme dans l’encomienda dans l’Amérique hispanique, la seigneurie en Europe ou la plantation dans les Antilles. Le rôle de ces puissants est mis en perspective par Byron Hamman, qui invite à réfléchir sur les ressorts de l’action, ou de l’inaction missionnaire, d’un encomendero de Nouvelle-Espagne et d’un seigneur de morisques à Valence au xvie siècle, auxquels on reproche de laisser leurs sujets dans l’idolâtrie et l’infidélité. Dans les cas italiens étudiés par Ariane Boltanski, les nobles sont soucieux de l’instruction religieuse des paysans de leurs domaines et/ou de leur maintien dans le giron du catholicisme. Ils cherchent également à maintenir leur pouvoir et l’ordre social, à contrôler les populations dont le travail les fait vivre. Les maîtres d’esclaves à Saint-Domingue, à la Guadeloupe ou en Martinique, étudiés par Vincent Cousseau, oscillent quant à eux entre intérêt et méfiance pour l’évangélisation de leurs esclaves, dont la christianisation est considérée comme un obstacle à l’ordre esclavagiste. La mise en perspective, dans un même volume, de ces cas aux contextes si différents, permet d’envisager les ressorts communs de l’action des puissants vis-à-vis de la religion de leurs sujets. Qu’ils se déploient ou non en situation coloniale, ces exemples invitent surtout à envisager les rapports de pouvoir par le prisme de la relation qu’entretiennent la religion et la mise au travail des populations.

           Le patronage s’exerce également en finançant des missions à travers des legs, les fondations et des dons (pour les missions, pour des établissements de formation de missionnaires) ou la participation à des réseaux de soutien aux missions au loin, comme dans le cas français25. Les « fondateurs » sont les laïcs qui donnent de l’argent pour mener à bien les missions, proches ou lointaines, dans leurs domaines ou dans la lointaine Amérique. Au xviie siècle, marchands et officiers, parfois roturiers, aspirent à occuper une place de choix parmi les élites urbaines. Cela apparaît clairement avec les dévotes étudiées par Dominique Deslandres, fortement engagées dans les missions de la Nouvelle-France. Et parmi les protestants étudiés par Yves Krumenacker, la participation aux missions lointaines prend également parfois la voie du financement d’expéditions. Si les exemples n’abondent pas dans l’historiographie, cette piste reste ouverte à des recherches futures, alors que certains aspects d’un tel engagement ont pu être étudiés dans le cas anglo-saxon26.

           La mémoire familiale, et plus largement, la légitimation de la lignée par l’orthodoxie et la dévotion, offrent ainsi un puissant enjeu à l’investissement dans l’apostolat. C’est ce qu’illustre dans ce volume Bérénice Gaillemin, dans son étude des usages d’un catéchisme testérien par une famille de la noblesse indigène en Nouvelle-Espagne à la fin du xvie siècle. Ainsi, en Europe comme en Amérique, la préservation d’un statut social dominant peut prendre le chemin de la foi27. On le constate également en étudiant la circulation de l’information, la mise en valeur de la geste missionnaire, à travers des lectures et des publications diverses. La participation des laïcs au financement de la production imprimée concernant les missions est une des formes d’action dont les clercs n’ont pas le monopole et qui méritent d’être davantage explorées28. De cette même logique participe, du point de vue de la lignée, la « cession » d’un membre de la famille au projet d’évangélisation, par son départ en tant que missionnaire pour des terres lointaines, ou proches. Il n’est pas anodin pour une famille de consentir au départ dans la lointaine Amérique d’un de ses membres, ou tout simplement au choix de la mission aux « rudes » d’un brillant étudiant membre d’un ordre religieux. Des exemples existent qui montrent que ce don de soi peut être pensé comme un bénéfice qui atteint l’ensemble du collectif familial à l’instar des carrières de soldats, d’administrateurs ou d’ecclésiastiques. Il importe de penser quelles sont les significations que comporte pour une lignée le don d’un membre de la famille à l’action missionnaire. Ainsi, pour une famille patricienne de Milan au début du xviie siècle, le départ comme missionnaire en Chine d’un de ses membres relève à la fois du prestige et de l’association à l’expansion impériale des Ibériques, à laquelle la Lombardie ne participe qu’à la marge29.

           Pour les populations converties au catholicisme, indigènes ou africaines, soumises à une forte pression coloniale, c’est une question de survie qui se joue dans la participation directe à l’expansion du catholicisme, comme le montrent les cas aussi distants dans l’espace que celui du Paraguay, étudié par Guillermo Wilde, et celui de La Nouvelle-Orléans, présenté par Emily Clark. L’un et l’autre illustrent l’importance des organisations religieuses collectives, confréries et congrégations mariales, pour la survie sociale de populations dominées. Mais les femmes choisies par Michel Le Nobletz en Bretagne au xviie siècle, pour expliquer ses peaux peintes, s’inscrivent dans la même dynamique, celle d’une valorisation d’une compétence religieuse dans un contexte où elles font figure de subalternes. Qu’elles soient nobles ou humbles, les femmes jouent un rôle de choix dans ces dynamiques religieuses de promotion de la conversion et de l’apostolat missionnaire. Les contributions d’Emily Clark, d’Ariane Boltanski, de Pierre-Antoine Fabre et de Dominique Deslandres permettent également de saisir, de part et d’autre de l’Atlantique, comment l’action missionnaire constitue une véritable marge de manœuvre pour les femmes, quelle que soit la catégorie sociale à laquelle elles appartiennent.

           Toutes ces enquêtes mobilisent une large variété de sources. En premier lieu, la documentation classique de l’histoire des missions (rapports des missionnaires, annales, correspondances), soumise à un questionnaire adapté, constitue une base essentielle. C’est souvent au détour d’une chronique religieuse qu’on trouve la mention d’un fondateur ou d’une fondatrice laïcs, d’un intermédiaire sur qui l’enquête doit en général se déployer plus systématiquement à partir d’autres sources. Certains ordres religieux, comme les jésuites, ont préservé une large part de leur documentation économique et financière, afin de prouver la propriété des biens donnés et légués par des laïcs. Complétant cette documentation, les sources notariées, testaments, codicilles et donations, permettent d’envisager l’action missionnaire des laïcs depuis sa perspective économique, à travers la question des patrimoines et des investissements financiers. Concrétisées ou restées à l’état de vœux, ces promesses ont une dimension performative dont les motivations méritent notre attention lorsqu’on s’intéresse à l’action des laïcs. Il est vrai, cependant, que cette dernière échappe souvent à la documentation disponible, car, comme le rappelle Vincent Cousseau dans sa contribution, l’action des clercs a été privilégiée dans les sources, dont ils furent les principaux auteurs. Il faut donc lire entre les lignes de la documentation religieuse et se contenter d’éléments épars, parfois nichés au sein des sources administratives et judiciaires, au détour d’une construction d’église, d’une querelle de préséance ou d’un conflit de voisinage. On trouvera également dans les contributions ci-après des formes tout à fait originales d’exploitation de sources, aussi différentes que du matériel pour la prédication, comme les catéchismes testériens en Nouvelle-Espagne ou les peaux peintes des missions bretonnes, ou des procès d’Inquisition hispaniques. Si une certaine unité documentaire peut émerger, dans la mesure où les colonisateurs européens exportent en Amérique leurs normes et leurs pratiques juridiques, la disponibilité des sources n’est pas uniforme de part et d’autre de l’Atlantique. Les documents inquisitoriaux n’ont pas de réel équivalent hors du monde ibérique, alors que le testament est une pratique largement répandue. Mais peu de documents notariés subsistent pour les Antilles françaises, alors qu’ils abondent en Europe et dans les territoires hispaniques, malgré des conditions inégales de conservation. Les comptes de fabrique sont également particulièrement rares dans les territoires ibéroaméricains, alors qu’ailleurs ils attendent les historiens qui voudraient les étudier dans la perspective de ce livre. L’inégale disponibilité et le caractère disparate des sources, selon les lieux étudiés, constituent une des limites de la comparaison transatlantique et de la construction d’une histoire synthétique.

           Toutefois, le caractère fragmentaire et fortement diversifié des traces disponibles de l’implication des laïcs dans les missions, parce qu’il impose de faire preuve de créativité et d’imagination, constitue peut-être une réelle opportunité pour l’historien de construire solidement son objet, de mesurer les limites de son approche, mais aussi d’en percevoir pas à pas les réalisations. Pour l’heure, ces sources permettent d’étudier différents types de protagonistes, tels que les nobles, les femmes, les bourgeois, les élites indigènes, les encomenderos, les maîtres d’esclaves, les esclaves et les libres, à travers les différentes marges de manœuvre qui sont les leurs, comme bienfaiteurs individuels, membres d’organisations charitables, seigneurs de vassaux, catéchistes et confrères. Il importe de garder néanmoins à l’esprit que les logiques socio-politiques à l’œuvre dans les rapports que ces laïcs entretiennent avec l’évangélisation et l’entreprise missionnaire en général ne peuvent être séparées de leurs motivations religieuses, voire sotériologiques30. Cet encastrement est propre à des sociétés qui n’ont pas encore connu les processus de sécularisation, ou s’y engagent à peine31. Il nous invite à prendre particulièrement au sérieux les motivations des acteurs, qui ne peuvent être considérés comme de simples exécutants des clercs32, et dont la participation symbolique, politique et religieuse, mais aussi financière et matérielle à l’entreprise d’évangélisation, peut être lue en termes d’investissement33.
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          1  La première journée s’est tenue le 8 décembre 2008, en collaboration avec Dominique Deslandres, Université de Montréal, qui a activement participé à la réflexion dont résulte ce texte. La deuxième rencontre s’est déroulée les 29 et 30 mars 2012. Je remercie l’institut universitaire de France et le l’UMR 8168-ESNA-Mondes américains pour leur participation au financement de ces activités.

          2  Les membres fondateurs de ce groupe depuis 2014, Ariane Boltanski, Marie-Lucie Copete, Laurence Croq, Roberto Di Stefano et Antoine Roullet, ont largement contribué à nourrir les lignes qui suivent. Qu’ils en soient remerciés.

          3  La principale exception est l’œuvre de Louis Châtellier, cité ci-après.

          4  Sur la continuité des actions évangélisatrices entre l’Ancien et le Nouveau Monde, voir les travaux de Paolo Broggio, Evangelizzare il mondo. Le missioni della Compagnia di Giesú tra Europa e America (secoli XVI-XVII), Rome, Carocci, 2004 et Dominique Deslandres, Croire et faire croire. Les missions françaises au xviie siècle, Paris, Fayard, 2003. Sur la nécessité d’envisager les circulations et des perspectives comparées, voir, entre autres, Gruzinski Serge, Les quatre parties du monde, histoire d’une mondialisation, Paris, Éditions de La Martinière, 2004, Elliott John H., Empires of the Atlantic world. Britain and Spain in America, 1492-1830, New Heaven, Yale University Press, 2006, mais aussi Ruiz Ibañez José Javier et Sabatini Gaetano, « Monarchy as Conquest : Violence, Social Opportunity, and Political Stability in the Establishment of the Hispanic Monarchy », The Journal of Modern History, 81, septembre 2009, p. 501-536.

          5  Vauchez André, Les laïcs au Moyen Âge, Paris, Cerf, 1987. Vincent Catherine, Des charités bien ordonnées : les confréries normandes de la fin du xiiie siècle au début du xvie siècle, Paris, École normale supérieure, 1988. Cette définition doit beaucoup à la clarté des explications données oralement par Catherine Vincent à l’occasion de la journée d’études du 8 décembre 2008.

          6  Barrie-Curien Viviane et Venard Marc, « Les clergés », dans Histoire du Christianisme, Vol. VIII, Paris, Desclée, 1992, p. 859. Dans le cadre nord-américain, la figure de John Eliot en Nouvelle Angleterre est largement représentative de cette spécialisation. Voir Cogley Richard W., John Eliot’s Mission to the Indians before King Philip’s War, Harvard University Press, 1999.

          7  Châtellier Louis, L’Europe des dévots, Paris, Flammarion, 1987, La religion des pauvres. Les sources du christianisme moderne, xvie-xixe siècles, Paris, Aubier, 1993, « Les mouvances laïques des ordres religieux. Conclusion pour la période moderne », Les mouvances laïques des ordres religieux, Saint-Étienne, CERCOR, 1996, p. 525-530. Gutton Jean-Pierre, Dévots et société au xviie siècle. Construire le ciel sur la terre, Paris, Belin, 2004, Tallon Alain, La Compagnie du Saint-Sacrement (1629-1667). Spiritualité et société, Paris, Cerf, 1990. Pour une étude des femmes dévotes dans le cadre français, voir Rapley Elizabeth, The Dévotes. Women and Church in Seventeenth Century France, Montréal/Kingston, McGill/Queen’s University Press, 1990, Diefendorf Barbara, From Penitence to Charity : Pious Women and the Catholic Reformation in Paris, Oxford, Oxford University Press, 2004.

          8  Les porosités entre ces deux statuts, notamment dans le cas des tiers ordres, ne nous échappent pas. Ils s’appliquent aussi au cas américain.

          9  Cette réflexion appartient à Juan Carlos Estenssoro Fuchs.

          10  Sur cette question du catholicisme des Indiens, voir pour le cas andin, Mills Kenneth, Idolatry and its Enemies. Colonial andean religion and extirpation, 1640-1750, Princeton, New Jersey, Princeton University Press, 1997 et Estenssoro Fuchs Juan Carlos, Del paganismo a la santidad. La incorporación de los Indios del Perú al catolicismo, 1532-1750, Lima, IFEA, 2003.

          11  Sur les enjeux de la sainteté indigène dans le contexte andin, voir également Estenssoro Fuchs, Del paganismo, p. 439-492. Pour la Nouvelle-France, voir Greer Allan, Mohawk Saint : Catherine Tekakwitha and the Jesuits, Oxford, Oxford University Press, 2005.

          12  Le rôle de ces intermédiaires, parfois controversé, dans la société péruvienne, a été étudié par Estenssoro Fuchs, Del paganismo a la santidad, p. 223-228 et Charles John, Allies and Odds. The Andean Church and Its Indigenous Agents, 1583-1671, Albuquerque, University of Mexico Press, 2010 ; dans les réductions du Paraguay, voir Wilde Guillermo, Religión y poder en las misiones de Guaraníes, Buenos Aires, Editorial San Benito, 2009, et sa contribution dans ce volume.

          13  Objection formulée oralement par Bernard Dompnier le 8 décembre 2008.

          14  Châtellier, L’Europe, p. 34.

          15  Maldavsky Aliocha, « Les encomenderos et l’évangélisation des Indiens dans le Pérou colonial. “Noblesse” et propagation de la foi au xvie siècle », dans Boltanski Ariane et Mercier Frank (dir.), Le salut par les armes. Noblesse et défense de l’orthodoxie (xiiie-xviie s.), Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2011a, p. 239-250.

          16  Sur l’engagement des nobles pour la défense de la foi et de l’orthodoxie, voir Boltanski Ariane et Mercier Franck (dir.), Le salut par les armes. Noblesse et défense de l’orthodoxie, xiiie-xviie siècle, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2011.

          17  C’est pourquoi les puritains croient en l’origine juive des Indiens d’Amérique. Leur conversion annonce le jugement dernier et réalise les théories millénaristes des puritains qui voient dans la Révolution anglaise un instrument de Dieu. Bross Kristina, Dry Bones and Indian Sermons : Praying Indians in Colonial America, New...
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